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' MODES 

Je ne sais si toes leclri-
ces connaissent une modo 
nouvelfóTqui tend & s'éta-
blir, celle de faire des ca-
deaux á l'enfant nouveau-
né. Cette mode s'appelle 
corbeillc de naissance et 
nous avons été conviée á 
voir celle offerte á M»« Pau­
la D. par les amies inti­
mes de la jeune mere. Ce 
n'était done pas assez de 
l'exposition des cadeaux 
de la premiére commu-
nion, de celle de la cor-
beille de mariage, il fallait 
y ajouter celle des cadeaux 
de la naissance. 

Y a-t-il dans le choix du 
cadeau une idee, une in-
tention quelconque? Nous 
pourrions le croire en 
voyant un joli écrin en 
velours rose con teñan t une 
bague de fiancailles pour 
le doigt mignon d'un bebé 
de dix-buit mois, bague 
faite d'un cercle épais d'or 
mat enchássant un bril-
lant. 

Deux bracelets: un col-
lier de chien supportant 
une boule d'or sur laqueüe 
est gravé le mot Esperanza 
et un cable avec une mé-
daille de Notre-Dame-de-
Lourdes cerclée de perles 
et la date de la naissance. 

Un joli collier en ambre 

4163 
Garniture pour toilette de bal. 

De Madame Boucherie, 16, rué du Vieux Colorobier. 

fines, en exergue le nom 

avec la médaille miracu-

leuse de la Vierge en or 
faisant pendant á la grosse 
perle d'or qui sert de fer-
moir. 

Un hocbet, c'est de droit; 
le manche en nacre gravee 
supporte une boule en ar-
gent gravé, genre japo-
nais; autour des grelots 
en or mat; l'ensemble rap-
pelle la pagode. 

Arrivent ensuite les ca­
deaux ordinaires. Un écrin 
renferme, en outre du ser-
vice á ceuf á la coque, le 
couteau et la cuillére á 
bouillie en ivoire et le 
manche en argent ancien. 
Un autre contient le cou-
vert d'enfant d'un travail 
exquis, un autre encoré la 
timbale, mais une timbale 
point ou tres peu connue. 
Un beau cristal uni, dont 
le bas rest pris dans une 
demi-timbale en argent 
finement travaillé a jour; 
dans le haut un tres fin 
cercle prend á cbeval le 
bord du cristal afin que 
l'enfant ne puisse, avec 
ses dents, le casser ou 
tout au moins l'écorner. Je 
ne parle pas des jolies 
fantaisies en chaussons, 
souliers, bonnets, etc., etc., 
parce que nous saveiís que 
de ees sortes d'attentions, 
les amies ne sont point 

avares, cependant il y avait dans un mignon cartón 
tout rose, une robe de chambre bien mignonne que 
nous ne pouvons passer sous silenco. Une moussj-

í 
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une lainc Manche doublée de surah blanc, facón 
toulc droile, ouverle de l'encolure a la taille, en­
colare serrée par cinq rangs de tronces et íbrmant 
un ruché; de méme a la manche. Un large ruhan 
blanc moirc faii la ceinlure qui se noue devant. 

Et pendant que nous admirions loutes ees elegan­
tes fulilitcs qui sont une réduclion des nólres, bebé 
dormait paisiblement dans un joli berceau dont la 
forme s'éloigne tout a fait de celle du classique ber­
ceau. » 

Voici, pour en douner une idee, une description 
succincle. C'eslun Moíse, mais de forme plus grande 
ct plus profonde. La capote faite de cercles, se releve 
et s'abaisse a volonté et les cercles disparaissent dans 
la doublure de soie blanche bouillonnée. En outre 
de la doublure, le dessous cst lendu de tulle Malinos 
plissé et le dessus est couvert de volants de Matines 
qui rabattent les uns sur les autres. Autour du ber­
ceau tout bouillonné, un volant de Malines drapé de 
dislance en distance par des choux en comete blan­
che, drap et-taie d'oreiller en batiste, simplemenl fes* 
tonnés. Un dessus de berceau en surah blanc piqué 
couvert de tulle Malines et entouré d'uae dentelle, 
se ¡jeite sur le berceau et retombe tout autour. Ge 
douillet et joli nid se niel dans un pied en fer laque 
blanc un peu elevé, de facón simple. Le Moise y 
est pris solidemenl, quoiqu'on puisse l'en relirer 
aisément. 

El mainlenant souhaitons ¡> cette heureuse mi-
gnonne si entourée d'amour, de tendresseelde luxe, 
d'étrebonne, aimable, charitable, ce qui lui sera fa-
clle, ees vertus élant de tradition dans la famillc. 

La grande mante sera conservée pour le printemps 

et elle se fera en táñelas glacé, étofle qui convienl á 
la facón. Les moins habillées seront en cacbemire 
doublé d'une jolie soie changeante a rayure3. Voici 
d'ailleurs quelques jolis modeles qui donneront une 
idee de l'élégance de ce vétement et du goút do 
Mmo Gradoz qui les a confeclionnés. Une mante tres 
jolie et facile a mettre, malgré son élégance, est en 
laffetas cbangeant noir et pensée. La doublure en 
surah pensée. Tout autour un tuyaulé de dentelle 
noire, des fronces a l'encolure; une cordeliére noire 
et pensée au dos, a la taille, disparan sous la longue 
manche pour revenir se nouer devant et reteñir lar-
gement la mante. 

Gette autre en surah changéant gris foncé ct 
rouge est doublée de taffetas á carreaux gris et rou­
ges. Au contour une ruche en surah découpée á l'eui-
porlt-piéce; l'encolure, garnie d'une ruche, est fer-
mée par une ancienne agrafe normande et la manto 
mainienue dans une ceinlure á pans en surah dou-
blés ct découpés. 

Plus simple est la suivante. Tres ñn cachemire 
prune doublé de surah a fines rayures bleues et 
prune. Au contour plusieurs rangs de piqúres et, dé-
passant le bord,' deux biais tres étroits superposés en 
cachemire. Un grand col piqué avec les dépassants. 

Pour les temps pluvieux cetle mante so fail en lré3 
fin drap ou mohair gris foncé, et les services qu'elle 
rendsont inappréciables. Elle servirá pour le voyage 
et les excursions de l'étó. Ces modeles confortables 
de facón, éléganls de tissus, sont de Mmc Gradoz qui 
nous a habiluées a ne voir sortir de ses ateliers que 
des coslumeTTet des confeclions d'un goút excep-
lionnellement parisién. CORALIE L. 

E x p l i c a t i o n d e s Gravures n o i r e s (pages 61 et 63) 

Gamitare pour toilette de bal. — Cetle garniture se 
compose d'une guirlande de roses pour le decollóte el 
d'un cordón de ces mémes roses qui, parlan i du décol-
leté, se releve en draperie au-dessous de la taille, oü. 
elle retient une aumdniére de roses suspendue a des 
montants en feuillage. Les roses ne doivent pas étre éga-
lement ouvertes et sont entremélées de boulons. 

Redingote en faille noire garnie d'em galón fait de 
bouts de lácela ej/llochés imitant la fourrare. — La jupc 
est plissée, de chaqué coló du dos, d'un large pli triple 

qui cerne le mllicu de la jupe, derriére. Cette partie a le 
bas garni d'un haut galón. Autre pli triple sur la hanche 
gauche. A droite, p i simple et, sur le bas d'une quille 
dessinée par le mouvement fuyant du bord vertical de 
la jupe, un large galón. Le corsage, formé diagonale-
ment de gauche á droite, se pince de plis et s'agrafe 
au-dessus de la quille. Galón autour du cou, au bord de 
la redingote. A la manche étroite et ronde, un galón en 
bracelet. 

E x p l i c a t i o n d e l a G r a v u r e co lor iée 4 7 1 7 

ROBES DE BAL 

Cosíame en surah eert paon tres palé. — La sous-
jupe en taffetas et la scconde jupe en surah. Celle-ci 
montee, a partir des cóiés, par de largos plis triples que 
séparent trois plis plats. Le tablier, monté par des fron­
ces, est pincé et relevé, a droite, en deux étages par un 
flol de ruban de ton plus foncé. Corsage plissé, le milieu 
froncé en chemise i le et, se dé tachan t dessus, un petil cote 
arrondi qui forme veste. Un ruban parlant de la chc-

misette borde le décolleté et se chiffonne. a l'épaule, oü 
il semble prendre les deux parties qui forment une man­
che-jockey ouverte sur une. sous-manche en dentelle. 
Ceinture plissée s'accentuant en pointe; derriére tom-
bent de longs pans en ruban. Bas de soie rose. Souliers 
en satin vert. Gants de Suéde. Un noeud en ruban et 
des grappes de muguet dans les cheveux. 

fióte en satin blanc, tulle éreme biodé et ruban de sa-
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Un aoufre. — Sous-jupc en táñelas; le tablier couvert 
de tulle créme brodé, cerne de panneaux en satín, 'fu­
ñique montee par des pus, ouverte et fiíjante, légére-
ment drapée sous la traine. 
Coisage en satin; au décol-
leté une draperie de tulle 
brodé a son bord supérieur 
rabattu sur un ruban soufre 
qui part de fépaule, secroise 
sur la poitrine, se pince á la 
taille et descend tout le long 
du bord de la traine qu'il 
encadre. Ceinture en ruban, 
nouée derriere de longues 
coques a pans. Bas créme. 
Souliers en satin blanc. Dans 
les cheveux, deux rubans 
en bandelette, noués der­
riere sous les cheveux rele­
ves. Gants en chevreau. 

Exp l i ca t ion 

d e la 

F e u i l l e de b r o d e r i e s 

p o u r 

b e b é n° 2 et enfant 

Col pour enfant de 3 á 
4 ans. Sroderie Richelieu.— 
Se fait en bel andrinople ou 
en fine toilc bleue. Les con-
tours du dessin et les festons 
soulevés en cotón blanc ou 
écru. 

Jiote pour bebé #i« 2. — Se 
boutonne derriere. La jupe 
unie se plissera verlicale-
ment et le devant du corsage 
be brode, en plastrón, d'un 
dessin au point lancé ot au 
point anglais. Employer du 
cotón rouge. Le milieu du 
dos et son petit cCté S9 rap-
porteront suivant les indica-
lions écrites sur les patrons. 

Pantalón pour le méme numero de bebé. — Se festonno 
au bas. On taillera la seconde jambe sur le modele donné. 

Chemite. — Se boutonne sur l'épaule. Devant et dos 
sont semblables. La brolerie se fera a la minute ou & 
l'anglaise. 

Bonnet pour enfant de premier age. — Entre-deux de 
valencienncs maintenus par un festón feuille de rosier; 
sous l'entre-dcux, découper la mousseline ou la batiste 

Redingote en faille noire garnie d'un galón fait do petits lacets. 
Modele de Madame Perrin-Reverchon, 28, faubourg Saint-Honoré. 

Cbapeau de Mademoiselle Helena, 

qui fait le fond du bonnet. Le rond se compose d'un cer-
cle de dentelle entourant un milieu en batiste. La garni-
ture est faite d'une ruche de tulle que rehausse une petite 
valoncienues coupée de bouclettes de comete. 

Plusieurs chiffres pour nappes et serviettes. 

CAU S E R I E 
Les Expositions et les Fétes. 

las expositions se sont ouverles, 
nioins nonibieuscs que de cou-
lume; le cercle des Mirlitons n'ólant 
pas encoré complétement installé 
dans l'ancien local da cercle Impe­
rial, au coin de la ruc Boissy-d'An-

glas, a remis d'un mois ou deux son petit Salón 
"miel qui coincidera peut-élro avec legrand d'une 

facón facheuse pour luí, mais il y aura une allrac-
tion exlraordinaire sur laquelle on compte pour 
ameneí des curieux quand ruóme : les membres du 
cercle seront autorisés a fairo visiter tout l'établis-
sement, dans ses moindres délails, aux dames de 
leur famille, parmi lesquellcs se glisseront proba-
blemenfbon nombre d'amies de ees derniéres. L'in-
térét des tableaux ne sera que secondaire par con-
séquent. 

Le cercle Volney a profilé de ce relard; son expo-
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sition est d'une ricbesse tout exceptionnelle et plus 
fréquentée que jamáis; a peine peul-on approcher 
des ouvrages'en renom : le portraitde jeuaeprétre, 
par M. Delaunay, un porlrait qui, rencontré dans 
quelque musée, avec la patine du temps, fera diré a 
tous : « Quel chef-d'ceuvre! » celui de M. do Bersey, 
par Carolus Duran, qui aurait dú s'en teñir á cette 
tete si vivante, d'un blond hollandais, et nous épar-
gner la vue de la plus vulgaire des Salomé... Vrai-
ment les portraits tiennent le premier rane aujour-
d'bui: voilá celui de Bouguereau, par lui-méme, 
admirablement peint, avec Irop de fincsse, on comp-
terait chaqué poil de la barbe, etles moindres inéga-
lités du teint semblent détaillées á la loupe ; celui 
d'Eugéne Feyen, une tete blanche venerable; la 
ravissante jeune filie en blanc, de Lefebvre; le bon-
homme haut on couleur, de Henner; la jeune femme 
a la pelisse et la petite filie a la poupée de Machard, 
qui a été xaremcnt mieux inspiré; le Monsieur en 
habit de voyage jaunátre, d'une physionomie si ca-
ractérisée, par Rixens; le vieillard decoré, en habit 
blanc, .par Giacomotti; Emmanuel Arago, par son 
gendre Benjamín Constant; une elude par Courtois, 
qui fait penser á l'un do ees portraits, gracieux et 
un peu éteinls, du siécle dernier que l'on retrouve 
dans les vieux cháteaux. A la suite, je signalerai 
encoré le mélancolique paysage d'automne dans le 
Nord, signé Cazin; le pále visage de femme que 
M. Gollin a place sur un fond de feuillage, parmi 
les Fleurs d'automne; des paysages intéressants de 
Curzon et de Damoye; la maree basse á Canéale, par 
Flameng; une petite paysanne endormie de Deŝ -
champs; la baigneuse au bord de l'eau, par Lerolle 
et d'abord peutétre deux paysages aquatiques, d'un 
sentiment tout parliculier, par Iwill: un écueil dans 
la mer et une vue de Hollande. Une assez grande 
page oriéntale d'une bel le couleur et d'une grande 
justesse d'observation, qui a le tort seulement de 
rappeler un peu trop Pasini et Fortuny sans les éga-
ler, c'est la mosquee, de lord Weeks : tres bonne 
peinture de grand seigneur. 

La sculpture n'est malheureusement pas, dans ees 
salles, — trop étroites pour la foule qui s'y presse, 
— ala hauteur du reste; il nty a de vraiment dis­
tingue qu'un buste en marbre, d'Aimé Millet, repré-
sentant M. Chabouillet, conservateur du cabinet des 
médailles a la bibliolhéque Mazarine. 

Et maintenant, courons vite rué de Séze, a l'expo-
sition des aquarelles. 

La vogue croissante des livres ¡Ilustres lui a fait 
un certain lorl; plusieurs artisles, qui brillent d'or-
dinaire au premier rang, se sont reserves pour ce 
genre de travaux, dont la vitrine de Goupil, oü 
e'étalent VAbbé Constantin, Fierre et Jean, etc., offrent 
des échantillons exquis; mais les vues de París, par 
Zuber, un certain paysage d'hiver, par Harpignies, 
les abords d'un cháleau, par Heilbulh, mériteraient, 
a eux seuls, que l'onserendit á la salle Petit et qu'on 
y relournát; ees trois noms sont hors de pair; autour 
d'eux il y a le contingent habitud de sérénades, par 
Delori, d'éventails, par Leloir, de chiens de chasse, 
par de Penne, de danses espagnoles, par Worms, de 
vues d'Italie, par Mm° de Rothschild, de chats plus 
dróles et mieux éludiés que jamáis, danr- toutes les 

gentillesses de leurs mceurs, par Lambert, et, en 
outre, beaucoup de nouveaux venus; leur origina­
nte rajeunit pour ainsi diré cette exposition dont le 
tort, qu'elle a en commun avec d'autrcs, serait de 
se ressembler un peu trop d'année en année. Par 
exemple, M. Béthune, un jeune, évidemment, s'est 
prodigué avec un rare bonheur; ríen de bardi, 
d'enlevé, de vigoureux comme ses paysages ; il y a 
un certain saule trompan;, ses branches dans une 
eau agitée, devant lequel s'attroupent les connais-
seurs. 

Sans doute, les fleurs de Mmo Lemaire manquent 
a l'appel, mais nous avons cellos de Gilbert, un 
blanc mois de Marie qui étonne sous la signature 
du peintre coutumier des halles. Beaumont n'est 
plus, mais M. Dubufe rivalise avec lui de flnesse 
dans ses illustrations á l'aquarelle des oeuvres ma­
nuscritos d'Emile Augier, dédiées a Mgr le duc 
d'Auwale. Je no me rappelle ríen d'Adrien Moreau, 
qui m'ait charmé davantage que cette jeune filie, 
vétue de blanc, assise sur la créte d'un mur, en com-
pagnie des plus belles roses tremieres qu'on puisse 
imaginer; Eugóne Lami, dont le talent défie les 
atleinles de l'áge aussi victorieusement que pút le 
faire jadis la beauté de Ninon, mettout le brío d'une 
jeunesse éternelle au service de Moliere; son por-
trait du duc de Ghartres est tres enlouré. M. Le 
Blant est revenu avec bonheur á la chouannerie, 
dans la serie de dessins qui doivent illustrer un 
román de Balzac; M. Maignan rend avec un peu 
d'emphase les scénes principales de tolyewcte. Sur 
quatre aquarelles audacieuses, envoyées par Bes-
nard, il y en a deux que le commun des mortels, 
récalcitrant aux écarts de l'eslhéticisme anglais, peut 
admirer en toute síncérilé: la jeune femme qui rit et á 
laquelle nous ne voudrions retirer que l'enfant place 
derriére elle, et une autre figure, enlourée de roses, 
dont sa carnation, d'une si naturelle fraicheur, défie 
l'éclat • Quelle palette que celle de M. Besnard, et quels 
secrels posséde ce coloriste pour donner á ses figures 
l'accent méme de la vie! Qui ne désirerait avoir 
auprés de soi, pour subir la contagión de son sourire 
heureux, cette loteblondequidoitótreun porlrait? 

Si parmi les figures, celles de M. Besnard ont la 
palme de l'originalité, les paysages de M. Yon ren> 
portent le méme succés dans leur genre; il est ini-
possible de pousser plus loin la sureté d'un pin-
ceau, qui sans retouches ni repentirs, avec uno sim-
plicilé voulue, donne l'impression presque trop éner-
gique de chaqué site; ce trop s'adresseaux ciéis que 
l'on aimerait plus tranquilles; mais sous le rapport 
de la transparence et de la fermeté ees études de 
premier jet sont rérilablement étonnantes. 

II n'y aurait qu'un reproche a faire aux ceuvres 
d'art, le méme que l'on adresse aux livres : il y en 
a trop. En librairie, le catalogue d'un mois est volu-
mineux, presqu'aulant que l'était autrefois celui de 
l'année; de méme pour tout le reste; les talents 
sont innombrables, ils ne cherchent le plus souvent 
ni á s'élever, ni á se perfectionner, ils produisent, ils 
produisent sans relache et la surabondance de ees 
fruits qu'il ne peut consommer, quelque gourmand 
qu'il soit, finit par produire sur le publie un eflet de 
satiété regrettable. Alors, pour altirer son attenlion, 
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c'est á qui inventera des tours d'adresse inédits, 
souvent á l'encontre du bon sens et du bon goút, 
qu'importe? II faut arrcter au collet les passants 
blasés, les surprendre, forcer le succés; de la le de­
lire de l'impressionisme, les titres scandaleux, les 
afflches dont la composition devient un art véritable, 
un art si raffiné que des spécimens en figurent dans 
nos expositions et que plus d'un amateur ne dédaigne 
pas de les collectionner. Oui, vous entendez bien, les 
afñches des rúes, afflches de cafés, de magasins, de 
bals publics, de feuilletons, de concerts, de cirques, 
etc. II y a quelqucs ceuvres remarquables dans le 
nombre, quand ce ne serait que la belle dame en robe 
de velours noir et en collerette de guipure, si joliment 
assise, si joliment chaussée de souliers a rubans en­
trelaces sur un bas de soie, qui tourne vers la sil— 
houette de Notre-Dame un profll perdu surmonté de 
boucles 1830, pour personnifíer la littérature roman-
tique; quand ce ne seraient que les danseuses éche-
velées de Ghéret, les pierrots si modernes de Wille'.te, 
tout cela collé sur nos murs en exposilion perma­
nente pour étre éclaboussé, décbiré et remplacé le 
lendemain. Eh bien! ees placards sous peu d'années 
peut-étre, formeront une suite tres recherchée; des á 
présent on les rassemble avec soin dans des cartons 
babitués jadis a ne loger que de consciencieuses gra-
vures et de savantes eaux-fortes. L'art se glisse par-
tout comme au XVIII0 siécle; il n'y a guére d'objets 
usuels et a bas prix qui ne porlent son empreinte. On 
dirait qu'il deserte de plus en plus les bauteurs pour 
empiéter sur le domaine de l'industrie, laquelle ga-
gne singuliérement á cette fusión et, de bourgeoise 

qu'elle était, s'ennoblit ou s'affine a mesure que ce 
bon prince, au contraire, prend á tache de se démo-
cratiser. 

• * 
Nous approchons du Carnaval sans que les fétes 

proprement dites aient encoré commencé, a moins 
qu'on ne se contente des bals de l'Elysée ou de ceux 
de 1'Hótel-de-Ville. Personne ne va plus a ees der-
niers, si l'on en croit l'affírmation genérale, et ce-
pendant un homme tres élégant qui a voulu voir, 
m'affirme qu'il a rencontré de [délicieuses toilettes et 
des gens tres correets, sauf deux excentriques, un 
monsieur armé d'un parapluie et une espéce de cler-
gyman en redingote longuc. Le préfet a son salón 
reservé comme jadis M. Haussmann, et le Conseil 
municipal se fait servir des rafraichissements spé-
ciaux. Sont-ce la des moeurs républicaines ? 

Dans le monde, les réceptions de cbaque semainc 
sont en faveur plus que jamáis, avec accompagne-
ment de musique ou de comedie. Cellos de Mm° Bu-
loz, particuliérement brillantes, oü la conversation 
alterne avec la musique, se sont terminées par un bal 
donné dans les vastes salons d'un betel dont la déco-
ration Empire, datant d'Eugéne de Beauharnais, suf-
firait á réhabiliter ce style, parfois calomniéau profit 
de ses prédécesseurs... II encadre si bien les toi­
lettes du moment! Comme toujours beaucoup de 
luxe dans le cboix des accessoires du cotillón. La 
colonie étrangére contribue par son exemple á exa-
gérer ceíte mode comme aussi tous les autres genres 
d'élégance. 

T. B. 

HISTOIRE TRES SIMPLE 
(SUITB) 

'A-BAS au carrefour, il faisail en­
coré bien clair. Mais sur la route 
de la forét oü les vieux chénes 
entre-croisaient, haut dans l'es-
pace, leur feuillage touffu, l'om-
bre venait deja mystérieuse et 
douce... Peu a peu, les mille 

bruits du jour s'apaisaient, se fondant en une sor te 
de murmure vague et comme recueilli devant la 
nuit qui était proche. 

Parfois, de la route couverte de mousse, se déta-
chaient de longues allées oü croissaient follement 
lesfougéres, et qui étendaient loin Ieursprofondeurs 
verles dont un vol d'oiseau revenant vers son nid, 
troublait á peine de temps á autre le silence. 

Quelquefois aussi, dans une éclaircie á travers 
les fourrés, apparaissaient les plaines semées de 
bruyéres, les bois limitant l'horizon déjá á demi per-
dus dans une brume tres fine qui eflacait les con-
tours, et ne laissait plus apercevoir que des sil-
houettes indécises dans un lointain gris. 

-M. l'Inspecteur et l'oncle Pierre causaient. 
Mais Georgette ne les entendait pas, car elle écou-

tait de mystérieuses voix qui lui parlaient tout bas, 

voix inentendues jusqu'alors... comme si les béros du 
livre qu'elle achevait de lire se fussent un instant 
animes, pour lui apprendre la divine cbanson de l'a-
mour. 

Et puis, elle se rappelait cet air heureux de Si-
mone, et les paroles de Mmo de Slane... qu'elle ne trou-
vait plus si étranges!... Son cceur d'enfant soudain 
dilaté s'emplissait d'une tendresse plus profonde 
pour ceux qui lui faisaient la vie souriante et bonne... 
Mais, derriére ce sentiment jusqu'alors exclusif en 
elle, voici que, confusément, elle en entrevoyait un 
autre. qui lui apparaissait lumineux comme le lever 
d'une aurore... Sa jeune ame le regardait venir cu-
rieuse et deja charmée, avec des frémissements 
craintifs d'oiseau qui va s'envoler pour la premiére 
fois... 

Et bercée par l'infinie douceur de sa réverie, la 
petite Georgette se prenait i, souhaiter que le retour 
& travers les allées silencieuses durát longleinps, en­
coré long temps 1 

Mais la voiture s'arréta tout á coup, car l'oncle 
Pierre descendait devant la maison d'un garde... A. 
quelques pas de sa demeure, l'homme rassemblait 
en fagots des rameaux épars, tandis que la femmo 
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COSTUME DE VILLB ET COSTUMB O'lNTÍBlEUR PE MADAMB BRUN-GMtLEUX, 11, RUB DU MARQHB-SAINT-HONOITÉ. 

Costume en vigogne vert Empire. — Sous-jupe en 
tafletas, seconde jupe en vigogne; le cote droít 
plissé d'un large pli crcux orné, dessus, d'une bello 
broderie noire et cerne de plis plals. Le colé gauche 
mouvementé par un relevé peu sensible et les les de 
derriérc droits sur la tournure arrondie. Corsage á 
chemisetle plissée, les plis arrétés a la poitrine, et 
bretelles brodées. A la manche, parement brodé. Ce 
joli costume coúte 140 francs. 

Costume en serge bleue et serge mástic. — Jupe en 
tafletas. Le milieu du tablier en serge mástic clair 

coupé, transversalement, d'une suite de barreltes en 
velours bleu. Cetle disposition se répéte sur la piéce 
du corsage qui esl ouyerl et garni d'un col-chale 
brodé et fermé de cóté par deux boutons; deux 
aut res boutons en regard. La jupe-redingote, en serge 
bleue, 8'arréle de chaqué cóté du tablier orné, elle 
forme, a droite et á gauche, un large pli ereux et, 
sur la parlie píate, dans le bas, une applique mástic 
foncé est brodée en soie bleue. Méme broderie au pa­
rement de la manche. Col droit brodé et cravate-
jabot en dentelle blanche. ^t*1 
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TOILETTES DE DINER DE M ADAME GRADOZ, 67, RUÉ DE PRO VENCE. 

Role de dtner en armure lien ¿letifique uni et en 
broché. — La jupe se compose d'un milieu en tulle 
pUssé, d'un panneau en broché monté par trois plis 
couchés, dont le troísiéme tourne sur un pli en den­
telle, et d'un pli triple; á ce pli commencc la (raine 
qui est en broché et se détache sur un long crevé 
plissé en tulle-dentelle, disposilion aussiricbe qu'élé-
gante. Corsage en armure lacé derriére. Une dra­
perie en tulle brodé au décolleté arrondi, draperie 
serrée en lien, au milieu; des perles en rangs drapés 
sur la chute de l'épaule. -

Qpstutne en peau de soie lleu pále el mousseline de 

soie. — La sous-jupe en taffetas. Sur le panneau gau­
che en peau de soie, une légére broderie argent et 
or qui forme pointe de chaqué colé. Aprés ce pan­
neau une spirale en dentelle, puis les les de der­
riére, en peau de soie, plissés verlicalement. Le 
milieu du tablier en gaze de soie plissée en éventail. 
Corsage en peau de soie; á gauche une draperie en 
gaze rejoint, á la taille, le panneau et le tablier, le 
lout pincé dans un lien en peau de soie. La partie 
découverte par la draperie en gaze est drapée de 
tulle brodé avec une spirale de dentelle qui fait pen­
dan! á la draperie. 
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endormait son onfant, lui murmurant une vieille 
cbansou, toujours sur la mémé nole mélancolique. 

Georgette regardait cette humble scéne que la la­
miere adoucie du soir enveloppait de sa poésie .. Et 
elle restait iinmobile, saisie tout a coup par l'impres-
sion qu'elle n'avait jamáis eue si intense de la gran-
deur sainte de la fámulo dont ees trois étres, unís 
dans la solitude de la forét, lui offraient la vivante 
i maga. 

— Vous n'avez pas froid, enfant? lui demanda 
M. l'Inspecteur, pendant que l'oncle Pierre parlait au 
garde. 

— Non, dil-elle d'un ton bas, comme si elle eút 
craint, en élevant la voix, de dissiper l'atmosphére de 
joiequi semblait flotter autour d'elle. 

II la regarda avec un sourire. 
— Vous avez l'air d'une petite statue de l'hiver! 
... De nouveau, la voiture marchait, sur la grande 

route niaintenant. 
De temps a autre, elle croisait quelque travailleur 

qui passait avec un « Bonsoir 1 » pour salut, ses ou-
tils sur l'épaule, et dont le pas lourd, cadeneé, s'en-
tendait sonore dans le silence des champs. 

Parfois un courlis s'envolait, répétant son cri mo­
nótono « courli! courlil »... Lebruitdesroues éveil-
lait un aboiement de chicn dans une ferme isolée, ou 
faisait lever leurs yeux fixes aux bceufs qui ren-
traient a travers les prairies bumides de rosee. 

Des lueurs tremblotantes s'allumaient derriéreles 
vilres des rares chaumiéres qui se montraient sur 
la route; et, dans la transparence de l'air, on voyait 
monter toute droite la fumée qui s'élevait des toits 
moussus. 

Etde toute cette campagne paisible, déjá voilée 
d'ombre, se dégageait une étrange impression d'a-
paisement, de repos, de calme profond, presque mé­
lancolique. 

La nuit tombait. A l'horizon, le ciel aux tons d'or 
rouge s'enveloppait de nuances plus sombres; des 
nuages floconneux, d'un gris teinté de rose, y flot-
taient, jnais au-dessus de la tete de Georgette il était 
encoré bleu pále... Une premiére étoile scintillait 
dans son immensité limpide. 

Georgette regardait cette étoile qui, elle aussi, 
semblait lui murmurer que le bonheur est de ce 
monde; et dans toute la ferveur de sa jeunesse, elle 
le croyait. 

Ni M. l'Inspecteur, ni l'oncle Pierre ne parlaient 
plus. lis voyaienl fuir les champs qui s'endormaient 
dans lapaix recueillie dusoir... lis songeaient... Mais 
M. l'Inspecteur ne songeait pas a Georgette, parce 
qu'il aimait avant de l'avoir connue. 

La nuit s'était toute étoilée, quand la voiture s'ar-
réla devant la maison du garde general. 

Tante Fanny apparut sur le seuil, disant: 
— Comme vous renlrez lard! 
... Et le soir, quand Georgette eut longtemps bercé 

pour l'endormir l'exigeant Bebé, elle s'agenouillaau-
prés du petit lit, et murmura dans une ardento 
priére: 

— «Je vous remercie, mon Dieu, de m'avoir faite 
si heureuse I » 

Mais elle ne se demanda pas pourquoi elle était si 
heureuse. 

VIII 

Quelques jours plus tard, Jacques Debiernes iecut 
une lettre qui parut lui étre fort agréable, mais le 
rendit bien distrait, ce que remarqua Georgette pen­
dant le déjeuner. 

L'oncle Pierre racoutait comment un braconnier 
avait maltraité un garde-chasse l'ayant surpris sur 
le fait; et il demandiit l'opinion de M. l'Inspecteur 
sur cette aventure. 

— Je suis absolument de votre avis, dit celui-ci, 
qui n'avait certes rien entendu de l'histoire. Ge garde 
est stupide! II mérite d'étre réprimandé. 

A cette déclaration inattendue, Mm° Vignal laissa 
retomber la cuillerée de soupe qu'elle destinait au 
petit Louis, lequel resta la bouche ouverte; l'oncle 
Pierre regarda avec de grandsyeux effarés; et Geor­
gette eut un rire joyeux qui ramena brusquement 
M. l'Inspecteur dans la réalité. 

Le repas s'achevait. 
— Georgette, va done voir s'il y a des peches 

mures, dit tante Fanny, pendant que Jacques com-
mencait a s'excuser de sa distraction. 

Georgette prit un panier, descendit dans le jardín 
et s'acquitta en conscience de sa mission. Comme elle 
était montee sur une échelle pour atteindre des fruits 
haut places, elle vit venir M. l'Inspecteur. 

Mais il ne paraissait pas s'apercevoir de sa pré-
sence. II marchait comme au hasard, suivant des 
yeux la fumée de son cigare, qui s'envolait en spi-
rales capricieuses... Et sur son visage, il y avait 
une expression de joie profonde, presque grave, que 
Georgette ne lui avait jamáis vue. 

— Maurice Hervé devait étre ainsi! murmura-
t-elle, se rappelant le héros de l'histoire qu'elle 
avait lúe quelques jours plus tót. 

Elle pensait cela, et elle ne songeait plus á abau-
donner son échelle, 

Quand il fut a quelques pas, comme s'il eút senti 
la chaleur du regard qu'elle attacbait sur lui, il 
tourna la tete, et il sourit de la voir toute droite sur 
l'échelle, dans une main sa corbeille de fruits, se 
retenant de l'autre par un mouvemenl souple qui 
relevait un peu la manche, et laissait voir le bras 
d'une blancheur rosee. 

— Descendez bien vite, petite filie imprudente; 
vous allez tomber! Et donnez-moi ce panier, dit-il 
en s'approchant. 

Elle prit un air digne de reine offensée. 
— Oh! je ne tombe jamáis I 
Mais, tout en parlant, elle lui obéissait, et vint s'as-

seoir sur un banc á demi caché dans un massif de 
roses. • . 

II conlinuait á marcher de long en large devant 
elle. Tout a coup, il s'arréta. 

— Pourquoi m'examiniez-vous avec tant d'atten-
tion tout a l'heure, quand je suis arrivé? demanda-
t-il. 

Elle fixa sur lui ses yeux purs. 
— Je pensáis que vous sembliez tres heureux 1 
— Oui, vous avez raison, enfant. Je suis bien 

heureux!... Comme vous avez devine cela!... Et 
quelle vraie petite amie vous étes!... 

II s'interrompit en voyant apparaítre. M. Vignal.. 
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— Eh bien, Georgette, s'écria l'oncle Pierre, 
M. l'Inspecteur t'a-t-il annoncé la grande nouvelle ? 

Georgette rieuse secoua la tete. 
— Onn'apprend pas les nouvelles auxjeunes filies 

montees sur des écbelles, ce ne sont pas des per­
ennes assez sérieuees... 

— Oh! ruademoiselle! voulut commencer Jacques. 
Mais l'oncle Pierre l'arréta avec gaieté. 
— II est trop tardmaintenantI... Jevousdemande 

la permission de révéler moi-méme l'événement qui 
se prepare... Georgette, M. l'Inspecteur vient de nous 
faire part de son prochain mariage; et, soi-disant, il 
était venu dans la jardín pour te l'annoncer... 

...Sur un arbre, tout auprés de Georgette, un 
oiseau chantait avec des trilles assourdissants, et, 
dans l'air tiéde, les belles roses pourpre envoyaient 
toujours leur parfum... Mais Georgette n'enlendit 
plus l'oiseau et ne respira plus les senteurs des 
roses... D'un geste machina], elle étendit en avant 
ses deux petites mains comme pour repousser quelque 
chose d'invisible qui l'étreignait, lui serrant le cceur 
á le lui briser... Mais elle n'eut ni un cri, ni une 
larme... Un iostinct secret, si fort qu'il la dominait, 
lui criait que lui ne devait rien savoir de l'an-
goisse qui écrasait sa poitrine... 

Seulement, elle devint d'une blancheur de cire et, 
surlesjoues palies, les cils battaient d'un mouve-
ment precipité... G'est pour cela sans doute qu'autour 
d'elle, tout lui paraissait si confus!... 

— Eh bien! Georgette, s'écria l'oncle Pierre 
étonné... Tu ne trouves pas un mot de félicitation 
pour M. l'Inspecteur? Peux-tu étre surprise á ce 
point I 

Oui, l'oncle Pierre avait raison! II fallait bien 
qu'elle lui dit quelque chose... 

La méme forcé myslérieuse la soutint. 
— Je suis bien contente de vous savoir heureux!... 

Et je désire que vous le soyez toujours ¡...murmura-
t-elle, parlant presque bas, instinclivement, afín 
qu'il n'entendit pas les notes brisées de sa voix... 

Et elle disait vrai: dans son ame meurtrie, domi­
nait encoré la pensée de son honheur, a lui!... 

— Ah! monsieur l'Inspecteur, reprit gaiement 
l'oncle Pierre, comme vous nous avez caché vos 
préoccupations 1 Je ne m'étonne plus maintenant de 
vous avoir vu si distrait parfois! 

Jacques sourit, — d'un sourire que Georgette ne 
lui connaissait pas encoré : 

— Je crois vraiment qu'il y avait superstition de 
ma part á ne point parler de mes esperances avant 
qu'elles fussent devenues des réalités. Mais enfin la 
lettre que j'ai regué ce matin m'apprend que tous les 
consentements sont obténus, et... 

— Et vous désirez nous quitter le plus tdt possi-
ble! acheva M. Vignal d'un ton de bonne humeur. 

— Je suis, en effet, reclamé bien vivement á 
París... 

— Ah I ees fíancées! comme elles sont exigean-
tesl... Enfin!... Je vais donner les ordres au garde 
afín que nous puissions faire aujourd'hui nolre der-
niére grande tournée... De cette maniere, il vous sera 
possible d'avancer votre départ... 

M. l'Inspecteur dit quelques mots de remercie-
ment et l'oncle Pierre s'éloigna. 

lis reslaient seuls... Lui, continuait á regarder l'ho-
rizon lumincux, pensant a la nancee absenté... Et 
elle!... Oh! elle, se sentait lassecomme si elle eút 
longtempsmarché!... Et en vérité, en un inslanl, sa 
jeune vie venait de faire un bien rudo chemin. 

Comme si elle eút voulu en compter les pétales, 
elle demeurait les yeux obstinóment arre tés sur une 
rose qui la frdlait presque, balancee par la brise... 
Mais elle ne la voyait pas, devaní son regard flot-
tait la visión d'un beau visage de femme, la femme 
qu'il aimait. 

II s'était rspprochó : 
— Je crois vraiment, commenca-t-il avec douceur, 

que je ne vous ai pas remerciée de votre bon sou-
hait... lime semble que, plus que tous les autres, il 
me portera bonheur!... 

Une impression de joie, poignante comme une dou-
leur, traversa l'áme de Georgette a la pensée que 
peut-étre il disait vrai!... 

— Je désire tant qu'il en soit ainsi! fit-elle avec un 
faíble sourire... 

Un soir, il lui avait appris qu'on peut étre heureux 
du bonheur des autres, alors méme que pour soi on 
n'espere plus rien!... 

Dans sa pensée, jaillit soudain un nouveau sou-
venir: 

— N'cst-ce pas le portrait de votre... fiancée que 
j'ai vu un jour dans votre álbum? 

— Oui!... Vous vous en souvenez encoré? 
Elle fítun léger signe de tete... Comment n'avait-

elle pas compris cela tout de suite!... 
Elle reprit: 
— Est-ce que vous voulez bien me diré le nom de 

votre... fiancée?... 
Elle hesita encoré sur ce mol; il semblait lui 

déchirer les lévres. 
— Elle s'appelle Héléne. 
— Ah! Héléne!... J'aime ce nom! 
Puis elle continua, du méme Ion réveur, saisie 

d'un irresistible désir de savoir : 
— Vous la conuaissez depuis longtemps? 
— Depuis trois années, dit-il, souriant des ques-

lions de Georgette. Dans la vie, enfant, vous verrez 
cela plus tard, les événements ne s'arrangent ni 
aussi vite, ni aussi bien que dans les histoires. 

Elle tressaillit... Ce qu'il disait la, qui le savait 
mieux qu'elle!... N'élait-cc pas une ironie profonde 
de l'entendre parler ainsi!... Malgré toute sa volónté, 
un cri supréme jaillit des lévres de Georgette, inter-
rogation ou plainte, elle ne le comprit pas elle-
méme: 

— Et vous l'aimezbeaucoup? 
De savoix devenue grave, ilditsimplement: 
— Oui!... 
Mais dans ce < oui» vibrait un amour si absolu, si 

intense, si profond, que Georgette senlit mourir en 
elle quelque chose, comme une esperance vague et 
folie qu'elle ne s'était jamáis avouée. 

De nouveau, le silence íégnait entre eux... 
Georgette entendait la voix de lante Fanny qui 

l'appelait, mais il lui semblait que jamáis elle n'au-
rait la forcé de marcher pour aller la retrouver... 
Etait-il possible qu'une demi-heure plus tót, elle 
eút descendu les marches du jardín en courant, 
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nno chanson sur les lévres? Cela íaaintenant lui 
paraissait une chose lointaine, si lointaine!... 

— Comme vous étes palé I mademoisellc Goor-
gette, dit Jacques, qui la contemplait depuis un ins-
tant sans qu'elle l'eút remarqué. Etes-vous souf-
frante? 

Dn flot de sang monta au visage de Georgelte et 
lui rendit soudain son juvénile éclat... Quelques mi­
nutes, elle avait oublié qu'il ne devait lien savoir; 
mais ello rcdevenait vaillante... 

Par un supréme eflbrt, elle se leva. 
— J'ai un peu mal a la tote!... G'est li chaleur, 

dit-elle, essayant de sourire. 
Tous deux se dirigerent vers la maison. Les appels 

de tante Fanny se faisaicnt entendre plusrépétés. 
Devant la grille, M. Yignal adressait les derniéres 

rccommandations au garde. 
— Georgette, s'écria tante Fanny, veux-tu surveil-

lcr Rose et le pelit Louis pendant que je vais jus-
qu'au village? 

Georgette répondil par un signe de tete; elle n'osait 
pas parler; elle avait peur de ne plus pouvoir cacber 
le tremblement de sa voix oü frémissait un sanglot... 
Heureusement, l'ombre du grand chapeau de paille 
cnveloppail son jeune visage alteré.. • 

D'un pas lent, elle monta dans la chambre auprés 
du bebé qui dormait fermant ses pelits poings roses. 
Et alors, épuisée, elle s'assit, appuya la tete sur le 
bois du berceau, et elle demeura immobile, les pau-
piéres closes, comme engourdie dans son angoisse. 

Au dehors, la voix de M. l'Inspecteur, parlanl a 
l'oncle Pierre, résonnait vibrante el gaie. 

IX 

Et maintenant, c'était l'heure du dépaít!... Et c'é-
tait. aussi la fin de cet été qui avait si généreusement 
¡Iluminé et les journées de septembre et le bien 
court bonbeur de Georgette. 

De grosses rafales secouaient les arbres, délachaient 
les feuilles desséchées qui tombaient en tourbillon-
nant á travers l'air humide. Dans le ciel, d'un gris 
morne, de lourds nuages couraient vite; et, rasant le 
sol, les birondelles passaient avec de rapides balte-
ments d'ailes. 

Et, dans le pavillon, il y avait tout le dósordre des 
heures de départ... Les paroles s'entrecroisaient 
breves, avec des queslions qui restaient sans ié-
ponses, coupées par des silences subils, pendant 
lesquels on entendait monter le rire clair de Rose, 
amusée de toute cette agitation. . 

Dans son bureau, l'oncle Pierre était encoré avec 
M. l'Inspecteur; Us échangeaient quelques derniéres 
explications, et le bruit de leurs voix arrivait, par la 
porte entr'ouverte, jusqu'á Georgette seule, dans la 
piéce voisine. Le front appuyé conlre les vitres, toute 
Manche, une contractiou douloureuse sur ses lévres 
serrées, elle demeurait immobile, suivant d'un regard 
machinal les mouvements du garde qui préparait ia 
voiture dans la cour, finissail d'atteler le cbeval dont 
los sabols frappaient impaliemment le sol. 

Elle en'endit au dehors tante Fanny b'informer si 
tous les bagages de M. l'Inspecteur étaient des-

cendus; et la voix tranquillo de M"0 Vignal disait 
si bien á quel point comptait peu dans sa vie le 
départ de Jacques, que deux grosses larmes mon-
térent aux yeux de Georgette, et jaillirent de ses 
paupiéres alourdies malgré toute sa volonté. 

Mais d'un geste rapide, elle les essuya... Ne fallait-
il pas qu'elle füt courageuse jusqu'au bout!... 
Quand il ne serait plus la, elle pourrait pleurer, 
alors... 

M. l'Inspecteur et l'oncle Pierre sortirent du bureau 
comme Mm° Vignal rentrait elle-méme. 

L'oncle Pierre regarda l'heure. 
— II est temps de partir, monsieur l'Inspecteur, 

dit-il; sans quoi nous serons en retard I... 
Georgette eut un petit frisson et devint plus 

blanche encoré. Personne ne le remarqua. 
Jacques s'inclinait devant Mm<1 Vignal. 
— Je ne pourrai jamáis assez vous diré, madame, 

combien je vous suis reconnaissant de votre bonne 
hospitalité. Mon séjour ici comptera au nombre de 
mes meilleurs souvenirs. 

— Oh! monsieur l'Inspecteur!... c'est nous qui 
avons été tres honores... tres heureux de votre pré-
sence!... répondil tante Fanny presque confuse des 
remerciements de Jacques. 

— Vous étes toujours aimable et bonne, madame, 
dit-il avec un sourire; et se tournant vers Georgette 
qui écoutait sans un mol, il continua : 

— Combien de fois je vous verrai, mademoiselle 
Georgette, aller el venir dans votre jardín I... ce jardín 
oü nous avons si bien fait connaissance le jour de 
mon arrivée... vous rappelez-vous?... 

L'ombre d'un sourire flotta sur ses lévres, mais elle 
ne répondil pas... — elle n'aurait pas pu! — et son 
regard, devenu d'une profondeur étrange, resta fixé 
au loin sur l'horizon chargé de nuages. 

Puis, landis qu'il embrassait Rose, elle descendit 
dans le jardín; Üévreusemcnt, elle arracha les der­
niéres de ees fleurs quelle avait soignées avec tant 
d'amour, et les altacha toules ensemble... II était 
devant elle, lui disant adieu...; elle les lui tendit 
avec un indicible sourire!... Oh! que de larmes il 
y avait dans ce sourire... 

— Voulez-vous les offrir pour moi á M"° Héléne? 
dít-elle d'un ton doux. 

Un instant Jacques considera son jeune visage 
s*ríeux... Une sínguliére impression, presque une 
angoisse l'étreignait... D'un mouvcment spontané, 
plein de respect, il perla á ses lévres les mains fines 
qui venaient de lui donner les fleurs. 

— Merci pour elle!... Et pour moi aussi, acheva-
t-il d'une voix émue. 

Une faible rougeur anima la páleur de Georgette, 
et une sensation dejoie si intense qu'elle lui fil mal, 
passa dans son ame... 

II avait gardé dans les siennes les d -ux peliles 
mains. 

— Adieu, enfant, dit-il avec une gravité tendré, 
Que le bonheur soit pour vous! 

Comme un echo, d'un indéfinissablc accent, elle 
repela: 

— Adieu! 
L'oncle Pierre appelait : « Monsieur l'Inspec­

teur 1... » 
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, Jacques monta en voiture. Tanto Fanny lui en-
voyait mille souhaits de bon voyage, toul ea retenant 
la jeune Rose qui prétendait aller jusqu'á la gare 
conduire M. l'Inspecteur... Georgelte aussi dit: « Au 
revoir! » avec un sourire... 

La voiture s'ébranlait... II se poncha, saluant 
encoré, et une demiére fois il apercut Georgette telle 
qu'elle lui éiait apparue six semaines plus tót dans 
tout le charrue exquis de sa jeunesse. Mais aucun 
rayón de soleil ne jouait plus sur sa tete Monde; ct, 
autour de la bouche, jadis si rieuse, s'était creusé un 
pli douloureux qu'il ne vit pas... 

Quclques instants encoré, elle resta, suivant des 
ycux la voiture qui s'éloignait, et ne paraissait deja 
plus qu'une petite tache sombre sur la route deserte... 

Et puis, de ses lévres palies, elle murmura, presque 
sans le savoir: 

— U'est finí !... 
Et elle reñirá dans la maison... 
... Le pas de tanle Fanny résonnait dans la chambre 

de Jacques; déjá, elle y rétablissait l'ordre sans 
doute. Et Georgelte monta, sans rétléchir, inslinc-
tivement, comme si en revoyant cette chambre, elle 
eút du y retrouver quelquc chose de lui, qui était 
déjáloin!... 

Elle n'y était plus rentrée depuis le jour oü elle 
l'avait préparée si gaiement... quand cela ?... six 
semaines plus tót, a peine I... 

Mais une fois, comme elle passait, et que la porte 
en était demeurée ouverte, elle 'avait apercu, sur le 
bureau chargé de papiers, un cadre enserrant une 
photoeráphie qui semblait lá comme en une place 
d'honneur... Maintenant Georgelte savait quelle était 
cettc image 1... Plus d'une fois sans doute, il avait 
interrompu son travail pour la regarder... 

Aujourd'hui, il n'y avait plu3 sur le bureau, ni 
portrait, ni livres, ni papiers; toute trace du séjour 
de Jacques disparaissait sous les mains rapides de 
tante Fanny, et la chambre reprenait cet air aban-
donné et triste des piécés que l'on n'habite pas... 

Seúl, sur la cheminée, restait un humble bou-
geoir de cuivre que, chaqué soir, Georgette avait 
coulume de lui remetlre, tandis qu'ils échangeaicnt 
un bonsoir familier et joyeux; et, soudain, quand 
elle vit M°"> Vignal le prendre pour l'emporler d'un 
air d'indifférence paisible, son cceur se brisa comme 
si ce petit morceau de cuivre eút élé le dernier sou-
venir qu'elle conservait du passage de Jacques... 

Une soif lui venait de ne plus souffrir seule !.•• Mais 
a qui crier sa dótresse?... Si bonne que füt tante 
Fanny, elle n'aurait ríen compris á une semblable 
confidence... Et Georgelte n'avait pas d'amie... 

Tout á coup, pourtant, elle se rappela... Lá-bas, 
dans le petit bourg de Saint-Pierre, il y avait sceur 
Thérése qui, quelques jours plus tót, lui avait dou-
cement reproché d'élre trop enthousiasle ct de se 
préparer ainsi beaucoup de chagrin !.v Comme elle 
avait devine juste... mon Dieul... 

Et un désir passionné saisit l'enfant de reposer sa 
tete sur les genoux de soaur Thérése, de lui diré 
lout... — Pauvre petite Georgette, elle ne savait bien 
elle-méme ce qu'était ce « toul»!... — et puis de 
pleurer!... Oh! de pleurer sans avoir á craindre que 
lui s'en apercút! 

— Tanle, demanda-t-elle, ne pourrais-je aller voir 
sceur Thérése ? 

— Pourquoi ? fit M,no Vignal, tres surprise. Aujour­
d'hui le temps est si mauvais! 

— Oh! cela ne fait rien, le temps! Je voudrais... 
j'aurais quelque chose á lui diré!... Oh! laissez-moi 
aller!... 

M""> Vignal n'était pas perspicace par nalure, et, 
en ce moment, mille pelits détails d'intérieur l'occu-
paient. Elle ne remarqua ni l'accent íébrilo de 
Georgette, ni la flamme sombre qui brillait dans ses 
yeux; et, sans plus d'objeclions, elle accorda l'auto-
risalion demandée. 

— Va, si tu veux, mon enfant, dit-elle tranquille-
ment. II me semble que tu étais un peu palé ees 
derniers jours. Cela te sera bon de mareber... Mais 
ne l'atlarde pas!... 

Et Georgette parlit. 

X 

Tout d'abord, elle avait commencé par suivre la 
grande route qui s'en allait á travers les champs 
presque déserts, oü quelques raros silhouetles de 
laboureurs se détachaient au loin, toutes menúes, 
sur le gris palé de l'horizon. 

Mais le chemin tourna et vint cótoyer la forét si­
lencíense dans 1'inSnie tristesse de ce jour d'au-
tomne, et dont les altees apparaissaient avec des 
lointains sombres sous les lourdes nuées qui flot-
laieat dans l'air. 

Oh! la forét! que de fois elle l'avait parcourue 
avec lui durant ce dernier rnois I... 

Aussi, quand elle s'en trouva lout prés, sa marche 
fiévreuse se ralentit... Elle s'arréta un moment pour 
regarder un petit sentier voilé de mousse par lequel 
ils élaient bien souvent revenus en compagnie de 
Rose... Et peu á peu, oubliant tout, dans un irresis­
tible besoin de revivre un inslant ees jours qui n'é-
taient plus que des souvenirs, elle quitta la grande 
route et se mil a marcher dans la forét. 

... Georgelte était tres jeune, elle ne savait pas 
que les plus grandes douleurs sont impuissanles á 
résister au temps; qu'il en serait de la sienne comme 
de celles des autres, et qu'un jour viendrait oü elle 
serail consolée!... 

Elle n'avait point de mere qui pút endormir dans 
sa tendresse l'amertume de la premiére douleur, 
ramener & l'cspoir l'ame endolorie de l'enfant qui, 
jusqu'alors, n'avait jamáis soufTert, et lui murmu-
rer qu'elle aussi serait aimée comme il aimait sa 
nancee... 

... Personne ne disait cela á Georgette, et elle 
conlinuait d'avancer dans la forét assombrie, scr-
rant autour d'elle d'un geste machina!, quand le 
vent soufflait plus fort, ce méme chale dans lequel 
il l'avait aidée á s'envelopper quelques joúrs plus 
tót !... 

Aujourd'hui, elle était toute seule!... 
Pour la premiére fois, elle entrevoyait combien est 

peu de chose, dans le grand mouvement de la vie, le 
bonheur ou le malheur d'une ame... 

II. ABDBL. 

(la fin au ptochain numero.) 
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Mantean russe pour fil-
lette. — Drap gris foncó. 
Milieu du devant plissé, 
avec une paite reliant les 
cotes qui sont plats, par une 
patte boutonnée. Motifs en 
passemenlerie étagés tout 
le long du bord, á droite. 
Une manche plíssée, díte 
pélerine et, dessous, une 
manche píate avec un boíd 
en plumes. Méme bord au 
bas da manteau et autour 
du col, monté a un em-
piécement découpé en dents 
de scie. 

Paletot pour enfant de 7 
ans et audessus. — Drap 
léger loutre et passemente-
rie assortie. Fagon demi-
cinlríe avec un pli au bas 
du dos. Des brandebourgs 
tout le long; une patte 
taillée dans l'étofle, dépasse 
le bord gauche vertical du 
devant et s'attache prés de 
la manche par un brande-
bourg. Motifs en soutache 
k l'entournure et sur le 
haut de la manche. Sou­
tache disposée en dents a la 
paite et tout le long du 
bord. Col brisé. 

Coslume en velours péMné 
gros veri et vigogne fauve. — 
Sous-jupe en taffetas, gar-
nie, sur la partie décou-
verte par la {seconde jupe, 
d'un panneau en velours 
pékiné. La seconde jupe, en 
Tigogne, forme entre les panneaux, un étroit tablier 
brodé de soutache gros vert. Un pli-spirale, partant 
de la taille, relie le tablier aux les de derriére, 
lesqucls, encadrés de soutache, ont l'angle brodé 
d'un dessin. Gorsage composé d'un plastrón en vigo-

Costumes de lilletlc el coslume de jeunc femme. 
De Madame Pelletier-Vidal, 17, rué Duphot. 

gne soutache sur la poitrine et pris dans une haute 
ceinture plissée; le tout agrafé sous le cóté gau­
che de la veste qui est en velours, á reverá fauve 
soutachés. Col en velours pékiné, comme la manche 
qui est boutonnée jusqu'au coude. 

A ce numero sont joinles la Gravure coloriée 4717 

Et une Feuille de broderie : Col pour enfant. — Chemise, pantalón, robe pour hébé n° 2. 

Les patrons suivants seront donnés en Mars : 
Le 2 mars : Mantelel-jaquetle brodé. 
Le 9 mars : Veste á créneaux, patrón découpé. 
Le 16 mars : Troisiéme Álbum de travaux. 
Le 23 mars : Feuille de broderies. 
Le 30 mars : Suppiément: Feuille de patrons. 

SOLDTION DE LA COMPARAISON-PROVERBE DU NUMERO DU 16 FÉVRIER : 
Innocent comme Venfant qui vient de naítre. 

Le Directeur-Qirant: F. THDÍRY. 

Fsna. — Alcan-Lévy, Imprlmeur brevete, 24, rué Chaucha». 
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